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un rapide ouragan, depuis les cîmes les monts Karpathes jusqu'aux
grèves de la ier Baltique ? Tous les rapjorts qui nous arrivent ce
Varsovie nous cofiilrment l'importance et la grandeur des événc-
mens a-onnplis et dussc-je mlie heu:ter bientôt à de nouvelles dé-
<:eptionîs, je ne puis me résoudre à demeurer les bas cruisés dans
une mauon honieuîse, lorsiuc je sais qu'il n'y a pas un seul cSur
dans ces provinces qui i'aspire à la délivrance de la Pologne. Ne
vous y tromipez pns,oRplial, nOus no sommes point des révoluiion-
nuires : les Nobles, ici, c'est-à-dire, tous ceux qui possèdent le sol,
t<ot cause comr nnla1e avec Pliabitant des villes et les paysans : nous
ne sommes tous que des citoyens violemment opprimés et cherchant
à recouvrer notre indiépendance.

-Grâce à Dieu, répondit Raphaël,j'ii toujours reconnu ce droit
à mon pays : et ious n'avons jamais dilTéré qiue sur les moyens
de le fiaire revivre : il ne dépendra pas de moi -aujourd'hui que
nous n'y arrivions paritous les sacrifices nécessaires à cette grande
cause.

-C'en est un bien grand dle nou. séparcr, mes chers enfans, re-
prit le cointe d'une voile attendrie ; mais qui ie nous voudrait s'a-
bandonner à.un lâcihe repos, lorsque nous somrnes tous conviés à
l'honneur de sauver notre patrie ? Ce soir, sans plus tarder, chacun
de nous commencera sa rude mission. Terminons d'ici là nos der-
niers apprcts et que Dieu vous conduise !

A l'heure convenue,tios amis se réunirent une dernière fois et se
firent de touchaiuts adieux, mais tout cii naîtrisant avcc courage les
faiblesses de leurs cœurs.

-Mes enfants,dit le comte ci réunissant les mains de Raphaël et
de Rosa dans les siennes, vous s destinés l'un à l'autre ; et nul dle
vous ne Poubliera. Mais avant toute chose,vous vous êtes dévoués
a votre pays. Servezile donc, Raphaël, avancez l'heure de sa
délivranitle, illustrez-vous-ent re tous ses défenseurs, et sachez qu'il
n'y a pas dais toit le royauiiie uae âme qui sera plus artentive à vos
travaux, plus soucieuse Je vos périls, plus fière de vos succès lue
celle à laquelle vous devez adors vous unir.

-Oh oui ! tout ce que vous ferez pour notre infortuné pays, ajou-
ta Rosa en fixant ses regards émus sur le noble visage de son fiancé,
sera pour moli d'un priK bien autrement élevé que tout ce que vo.us
pourriez entreprendre pour m'îatre seulement agréable. Je me
h..±arde à vous parler ainsi, parce que nous sommes dans une ce ces
redoînables situdiaions où les femmes elles-inêmes peuvent n'être pas
inutiles; à la défeise commune ; et puisque vous attachez quelque
prix .î nies paroles, bien loin de les perdre en vaines expressions <le
crainte et de tristesse ,je souhaite ardemment que le souvenir que
vous ci garderez, vous anime et vous soutienne-au nileu des périls
que vous allez braver.

-Dieu m'est témoin, répondit Raplhaël, que depuis le premier
moment où mon esprit a pu comprencrc les incomparables malheurs
da la Pologne, je n'ai plus eu d'autre pensée que de me dévouer
pour son salut : les années n'ont fait que fortifier ce sentiment dans
mon cœur. Aussi, c'est avec une indicible joie que je rencontre
dans celle qui consent à unir sa destinée à la mienne une si vive et
si profonde sympathie pour ce qui doit être le but suprêne de tout
mes cfToris durant toute na vie. Puisse-je done remplir votre atten-
te en servant comme vous le désirez notre commune patrie. Adieu,
mnes très-chers amis, notre séparation est l'épreuve que je redoute
le plus.

Plus ému qu'il ne voulait le paraître, Raphaëil alors s'éloigna
brusquement eri faisant de la main un dernier signe d'adieu et suivit
en silence le guide qui devait le conduire à travers la forêt et lui
faciliter l'entrée de Grodno. Ils marchèrent une grande partie de
la nuit et se reposèrent seuîlencnt deux ou trois heures avant le le-
ver dujorii, dans fine pauvre hutte de bûcheron qu'ils rencontrèrent
sur la lisière du bois. Ils se remirent en route vers six heures du
matin, à la lucur du crépuscule : mais en avançalit dais les campa-
gnes qui environnaient Grodno, ils s'aperçurent bientôt qu'il leuir
serait impossible de pénétrer daus la ville sans être arrêtés. Les
troupes russes écleloniiies de distance (i distance, e-i co'uvraten
tous leUabords, Un caip même -était formé sous les murs de la
place. Car luus autorités de la province ayant eu connaissance.
comme on sait, des plans du comte Bialewslci, et sachant que le
premier mionvenieit des insurgés devait être dirigé sur Grodno
dvaient aus.iiôt concentré sur ce point tontes les forces dlisponibls
dans un rayon de viigt-cing lieues.Raphal reconnut donc qu'il serait
aussi périlleux qu'nuîî tilà de chercher à établir des rapports avec
l'intérieur ci e la ville : il se perdait infailliblement ci essayant <1'y
eutrer; et d'ailleurs quepou. ait-on y cntreprendre cin présence <lunire
population frappée de terreur et gardée à vte par des milliers de
baïonnettes. Suns tergiverser davantagc, car le temps était pré-
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cieux, il résolut de se rendre à Wilna, dont il était éloigné au moins
d'une trentaie de lieues. Comme il n'aVait entendu parler d'aucune
notre tentative de soulèvement,et que Wilna se trouvait à une gran-
dO distance des domaines du comte, qui attiraient en ce moment
toute l'attcntioi des Russes, il pensa que l'accès en serait moins
surveillé,lus faîcile.,et qu'il pourrait s'aboucher ets'entendre avec le
comité national. Ce calcul se trouva juste, et après cieux ou trois
jours de marcheil arrivait sur les hauteurs qui dominent Wilna. Il
fallait pénétrer dans la ville ; s'y présenter comme voyageur, c'était
se livrer soi-même.

-Si je pouvaisr dit Raphaël à son guide, prévenir quelques
uns de nos partisans, ce serait le point essentiel ; car ou ils trouve-
raient quelque moyen de tromper la surveillance pour me faire
enîtrer ou ils viendraient eux-mêmes s'entretenir avec moi hors la
ville.

-S'il tie s'agit que de voir vos amis, je m'en charge, répondit l.
guide ; vous voyez ces chariots de la campagne chargés de provi-
sions qui se dirigent vers la ville ; il m'est facile de les suivre, de lier
conversation avec les bonnes gens qui., les condisent, et en me
faisant passer avec eux pour un paysan des environs, d'entrer libre-
ment clans Wilna. Donnez-moi bien vos instructions et vos adresses,
afin que j'aille droit mon chemin et que je n'éveille la curiosité de
personne par mes questions et mon air embarrassé, je vous réponda
du reste.

-Merci, mon brave, votre idée est excellante, et nous n'avons
rien de mieux à faire que de l'exécuter -sans perdre une minute.

Et comme Raphaël connaissait parfaitement Wilna puisqu'il y
avait pendant plusieurs années suivi les cours de l'Université, il
détailla minutieusement à son guide toutes les rues qu'il aurait à
prendre une rois dans la ville, pour arriver sans encombre au logis
d'un avocat du reste très-connu, NI, Micliel Sapiehnia. Il lui repéta
plusieurs fois ce qu'il aurait à dire, car il ne voulait pas lui donner
de lettre, (le peur de le compromettre, dans le cas ou, pur malheur,.
il aurait affaire à la policé. Le guide, homme du reste très-intelli-
gent, puit alors congé de Raphaël, et, d'un pas alert-e et résolu, se
dirigea vers la ville. Son plan réussit à souhait,on le prit pour un des
paysans qui portaient des vivres au marché, et il peut arriver sans
obstacle chez l'avocat en question, auquel il demanda à panrler coms
me s'il avait quelque gros démêlé avec la chicane. .liitroduit dan-
le cabinet où travaillait le maître clu logis, il découvrît alors très
nettemflenit lFobjet de la visite. Au premier moment, il faut le dires
l Sapielhna partit fort embarrassé et même fort efTi'nyé de la,
coimminication qui lui était faite. C'était tne iiprudence'extrême
la police exerçait la plus rigoureuse surveillance, et elle était trop
en éveil pour pouvoir la tromper. Un homme qu-elle s'iupcoinart
était un hommiturîe perdu. Et c'était d'ailleurs vouloir compromettre
les dernières chances de l'avenir que de prétendre à la moindre
tentative en un tel moment.

-Que voulez-vous que.je fasse, mon bon ami, que voulez-vous.
que je fasse ? répétait M. Sapiehna dans une perplexité qui pouvait
faire un peu douter de son courage.

-Il faudrait, d'abord tirer mon maître de la périlleuse situation
où il se trouve, répondit le guide avec un naïf saig-froid, et ensuite
vous vous trouverez avec un courageux jeune hom1me qi vous en.
dira et vous en nionterera plus long.

Le regard qui accompagna ces quelques mots fit rougir notre-
avocnt et le rappela, un 0eu malgré lui, aux véritables sentiments
du rôle qu'il avait accepté en se faisant distinguer par ses haran-
gues dans le comité national. Il se mit à pérorer quelqucs uinutes
pour prouver qu'il était lui-même un patriote à toute épreuve, puis
il ajouta qu'il allait conférer sur cet événement avec quelques amis
et qu'il ne tarderait pas à revenir avec des résoh-tions bien arrêtées.
sur cette difficile conjoncture. Il donna, dii reste, des ordres pour
que le messnuer fût honnêtement régalé dans sa maison. Mattre
Rlapiena était au fond sincèremiiient dévoué à son pays et le servait
bruveient cin toutes circonstances dans les rangis du barreau. H
parlait couragesement et ce reculait pas même devant dles afEires.
ruù il avait à lutter contre les redoutables déhiances de la politique
russe, ce qui nîvait certainement son mérite ; mais cnfni, quand il
fallIait se lancer dans les. voies brutales de la force, il faut bien
l'avouier. smaître Sapielna avait les faiblesses (de Demoshèes..
Relipli. d'ailleurs, les meilleurs intentions. il se retdit aus:itôt chcz
un des membres dlu comité, le docteur Néroski qui passait à juste-
titre potr un hoimiîe déterinîiié, et il lui fit part ce ses embarras. fIs

rêvèrent quelque temîîps sur ce qu'il y aurait à fiure proposait et

r jcait tour à tour' mille expédients assez iasardeux pour faciliter

l'entrée de la ville à notre ami Raphaël, car le docteur avait aussit.t


